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POUR L'AMOUR DE DIEU, N’Y ALLEZ PAS !

Tous les gens du monde qui ont encore de la pudeur, pères et 
mères de famille, jeunes gens et jeunes filles, sont unanimes à 
dire que les théâtres de vues anihiées sont, aujourd’hui, |>our la 
plupart, des écoles du vice. Une dame de la société nous disait, 
tout récemment, que les prêtres n'ont pas d’idée de tout ce qui 
se fait et de tout ce qui se montre dans un grand nombre de nos 
salles de cinématographe. Et cette dame, encore toute navrée 
de ce qu’elle y avait vu elle-même, déplorait amèrement une 
récente exhibition de nudités vivantes, dans un théâtre de Québec, 
les images obscènes n’y ayant pas été jugées suffisamment pro­
vocatrices. Et cette dame déplorait encore plus amèrement les 
commentaires entendus de certains spectateurs, à la sortie du 
théâtre : “ Eh bien, disaient quelques-uns des assistants, c’est
moins pire que je pensais.”

Nous en sommes rendus là, chez nous, dans notre bonne 
ville de Québec. Décidément, la bonne ville de Québec n’en 
gagne pas, au point de vue de la morale. Pour dire franchement 
la vérité, nos mœurs sont plutôt en baisse. Un religieux qui 
a une longue expérience du ministère nous avouait, hier encore, 
le chagrin profond qu’il éprouve, chagrin qui avoisine au découra­
gement, er voyant le désordre qui règne, de nos jours, dans un 
certain nombre de nos familles : les parents ne sont plus écoutés, 
et les enfants ne font absolument que ce qu'ils veulent ; on ne 
prend même pas la peine de discuter les ordres du père, on ne s’en 
occupe pas et l’on passe outre comme si personne n’avait parlé. 
Et lorsque le commandement paternel se fait plus énergique, on 
menace de “ chambrer ”, c’est-à-dire que le fils et même la fille 
annoncent tout simplement au père qu'ils vont se mettre en pension, 
afin d’être libres de faire tout ce qui leur plaira. Et cela est facile 
aux enfants d’aujourd’hui, qui gagnent presque tous de l’argent. 
Les toilettes les plus luxueuses et les plus abracadabrantes sont 
souvent portées par de petites ouvrières, dont les épaules ploient 
sous les fourrures de prix. Un employé d’une maison de com­
merce nous a dit sa stupéfaction en entendant une jeune commis
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